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DE MAD aM E 

LA PRINCESSE 

: DOVAIÏIRIERE DE CONDE 
ENVOYEE AV PRINCE 


DE CONDE 


fon Fils, fur les Armes qu'il a"prife 


injuftement contre la France. 
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Chez1ean Mvsnier, au montfainét Hilaire 
pres le puys Certain. 
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| Madame la Princeffe Douairiere 
de Condé , au Prince de Con. 
dé fon Fils, en faueur de la Ville 







de : Paris. 

AS É ON FILS, 

AY) PA. L'Efclat de voftre grandeur, & le 
RRPRENNS Luccez heureux de vos armes viéto- 
rieufes me cauferoit vne ioye parfaite , fi ce coura- 


ge extraordinaire eftoit employé contre les ennemis 
Eftrangers: Mais lors que ie vois que vous agiflez 
aucc tant de chaleur contre voftre Patrie, & particu- 
lisrement contre les habitans de cette Illuftre ville ou 
vous auez pris naiflance , & que toute la Maïfon de 
Montmoréccy a toufiours cofideréeauec tât d'amour 
& derefpect, lefuis cellemét faifie d'horreur,queie ne 
puis fouffrir cette violence.fans dôner quelques preu- 
ues de moniufte reflentiment, & vouscondäner d'in- 
gratitude non feulement à mon égard, puis que vous 
fçauez qu'eftant fortie decette Illuftretige,i ay vneïn- 
clination particuliere pour Paris laquelle m'eftant co- 
. munéauecla naiffance, le ne fçaurois perdre, quelors 
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que ie cefferay de viure, Mais encore enuers fes Ci. 


toyens, qui vous ont Chery auec des tendrefles fi 


fortes cfperances d'vn fiuorable fupport. Il {e fonc 


pourtant bien trompez, & leur affection a efté malre- 
compenfée : Qu'ils éprouuent à leurs defpens derigou- 
reufes faillies de voftreincoftance, & qu'ilsont deiuftes 
fuiers de vous nommer leur fecond Attile.Pour moy ie 
vousauoué franchemét, que quand ie faisreflexionfur 
votre procedé,ie demeuretoure farprife, & i'aypeine à 
comprendre ou vous afpirez » quelle gloire, & quels 
auantanges vous efperez réporter de vos viétoites pre- 
tenduës; appellez- vous vaincre que de porter le fer & 
le feu iufques dans le fein de vos plus proches:auez vo” 
cette foibleimaginatié que les pilleries & les violences 
-vousaquierét vnereputation im mortelle,&que toutes 
vos actions dereglées vousdonnét vne parfaite loüan- 
ge? [left bien difficile de le croire,puis que toutes extre- 
_mitez fontindignes d’vn Prince, qui doit moderer{es 


aétions dans la pureté d'vne égaleiuftice, eftantle verie 


table point ou confifte l'honneur, & non pas dans vn 
dereéglemétdela vie & des mœurs.Sivouspenfez feruir 
voftre Prince en defolant fon païs vous Voustrompez: 
La puiffence d’vn Roy dépend de Pempire qu'ilafur la 
volonté defes fuiets , & nonfur les ruines des maifons 


dontla terre eft chargce, les mailons n'obeyffent PAS». 


maïs les hommes, & laterre ne peut rapporter debon 
froit {1 elle n'elt cultiuée par fes habitans. Ainfi doncau 
licu de fopporter cette Couronne dont vouseftes le pre- 

shine D de, or | mier 


&0.b2e 
MOTPM 


ntamenmenx * © 


roiate IRL SE 


Si 


mier & le plus! ferme appuy, vous feruez à la deftrui- 
re: Que pourra dire le Roy dans fi maiorité ? fnon 
vous réprocherle mauuais foin que Vous atez eu de 
lüy conferuer fes Ef ats,'ou pluftoft: vous rene le 

deftruéteür de fon Roÿ: une : : Cette qual ité ( mon 
fils) n'a pastantde charmes; & n'eft point fi glorieu- 
fe que celle de conquetant celle cy eft couverte de 
palmes & couronnée de laurier, & l'autre eft toute 
chuitonnée de difgracés: Vos depotrémnens me per- 
{uadent que votre efprit t fans doute éFobfedé de 
quelque mauvais genie qui vous infpire pluftolft le 
chemin de voftre perté c que de voftre falut, & me 
font croire que vous ne penfez pas eftre homme, 
que vous deuez refpondre deuant Dieu, qui eft beau. 


coup plus puiffant queles Mo narques de laterre !& 
que “vous dependez immediatement de Foy vous né 


confiderez pas que cette fortune, que vous eftirnez 
voftre, ef dans la main toute püiflanite, & que de 
Prince que vous eftesil | vousrendre le plus che: 
tif&le plus mal. he eureux d détourleinohde , & abaif. 
fer cetré vanité qui vous latte iufques à au neantN'ef- 
perez pas fi 1VOUS continuez dans voftre humeur al. 
ticre quela fortune vous {oitroufiours fauorable : Ce 
Dieu vengeur detant d'* ouurages # & du fan: 1g que’ vous 
refpandez tous les ioürs auéc impünité vous “fera 
tomber de vos félicitez imaginaires dans vn labyrin- 
the, quitraifnera apres luy vnefuitte dé malheurs où 
‘vou s verrezinfenfiblement t'éhucloppé : ‘alors vous 
‘voudrez vous exeufer, mais il fera + ele _ 
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Maieftc fcrairrivée, labalancedefa luftice aura pan- 
ché du cofté de vos faures, & l'Arreft fouuerait de 
{a iufte colere aura fulminé contre vous; 1l n'appar- 
tient qu'a luy de borner le.cours de nes profpetitez 
fans nous chatouiller l'efprit de pouuoir nousmefime 
lesconduire {elon noftre caprice: Ce fonrdeux cho- 
fes bien differeuces de combattre de l'efpric-ou de 
bras. Cetuy cy eft guidé par la force des nerfs & par 
les faculrez du corps, mais l'autre n'agit queparvn 
Dieu qui fe rit de nos projets Raifonnez auant que. 

d'entreprendre, & fuiuez les fencimens du viétorieux 
Dauid, qui demandoir à Dieu des forces contre fes 
ennemis, nc fe voulant pas fier on fa valeur particulie- 
re, ny au nombre de fes braues foldats. Le Seigneura 
mis la puiffance de tous leshommes dans la force de 
fon bras € dit le Cauvique) & défliuiét la vanité des 
faperbes quimefprifent fes commandemens:ce font 
des O racles infuillibles queicfouhaitte de demeurer 
eternellementimprimez dans voftreelprit. Quistez 
donc (mon cher Phaëton ) ces foudres éclarañs qui 
peuuenten vn moment reduire en fumée vos def- 
feinsambitieux ; Calmez les orages de voftre fureur, 
& que vos armes firedoutables fe portent contre les 
ennemis de l'Eftar, fi vous voulez augmenter vos au. 
riets & les conqualtes de voftre Roy, que les mancs 
de vos illuftres ayeuls ne foient point troublez par 
des fairsinouys, & n'ayenr point fuict de vous repro- 
cher que vousauez mal v{é de lavaleur donc ils vous 
auoient laiflé heritier : Croyez-vous que. ces ames 


3 
bien -heureufes ne voyenr pas que vous en abufez: 
nonnonaflurez vous qu'ils portent impatiemment 
aufli bien que moy le mal que vous faites indigne. 
ment fouffrir à voftre patrie. Tariflez ( mon fils/ la 
fource des maux dont vous elles le fauteut, & tef- 
moignez à tour le monde, que vous fçauez auffi biets 
pacifier les affaires que les emeuuoir, & moderer vos 
palions que vaincre vos ennemis: il y va de voftre 
gloire , de ma farisfaétion, & du falue de tour le 
KRoyautie. | rot 














